
LE MONDE ILLUSTRE

. .. .. .. .. .. .. .le dos de Jacquot et lui donnent une dégelée.

~P EIBI-
LA FIN D'ANNÉE

Demiin, quand l'aube froile eitonmpera les cieux
Sar la d.-ra'ýère nuit à j inaii en,-raîiée,
Ravis, vous erte'irez cet éch- : " B )nne année
Q-i égrènera soudain le bébé g acieux;

Paiî3 il s'avancera, le pl.iair dan% les yeux,
Et cette bvm&aoe en fliar, d'un frais sourtre ornée,
Mnrînucera lei vSeux pour votre de ti iée,
Ea lei entremêlant de doux bais-ira jo)yçux.

Alors, devant l'esisi de% rêves éphêmères,
Lei chgritus, les soues , les la-mes s'enfuiront,
Troubléà par la gaîté qui brille en ce doux frcont

S~îzla savourer, beaux enfants, jeunes mères
Qa'elle arrête un moment les pas du temps ailé
Car ce jiur de bonheur est bian vite envolé I

France, fin décembre 1892.

CONTE POUR LES ENFANTS

LES BÊTISES DE JACQUOT

Ce conte, naïf et simple, nous fut dlit, à mon frère et
m )i, par un bon vieux type, il y a déjà 1ongtempq. Je le
nlone au publie à titre de curiosité, et c'est pourquoi j'y

ai Lisé ccr taines fo.mes défoctueuses ou artbaiques.
E. -Z. 'M.

E bonhomme Chose était veuf
depuis quelqu'-s mois à

4 ')., peine, à l'époque où mon
~ .,1 .. j~ ~ récit commence.

Il avait fait, ce jour-là,
* '~ ~'. boucherie.

Vous savez quelle fête
c'est que la boucherie chez
les habitants. Aussi, le
bonhomme Chose était. il
radieux. Jamais on ne l'avait
vu aussi joyeux depuis la

mort de sa femme. Il causait, plein d'entrain,
avec les deux voisins qui étaient venus l'aider,
poussant ici et là son petit mot pour rire, et ri.*t~t
(le hon coeur aux facéties des autres.

Son fils Jacquot, un idiot numéro un, les regar-
dait faire de son air souriant et étonné. L'air, en
un mot, de cas pauvres déshérités qui ne cherchent
pas la raison de tel ou tel acte et se soucient peu de
ce qui en résultera.

Le pourceau éventré, nos hommes rentrèrent à
la maison pour prendre un verre de jamaique, ter-
minaison ordinaire et nécessaire de tout événe-
ment en dehors (les habitudes journalières.

Eü Jacquot l'imbécile les regardait faire, ayant
toujours son air souriant et étonné.

~~Jacquot, que lui dit son père, prends un sac
et vas à la ville, chercher un boisseau de sel, pour
préparer une saumure pour mon lard. Vas, vas
de suite.

L'enfant répondit sans rechigner
-Oui, poupa, j'vas y aller, mais comment qui'

vous en faut de sel ?
-Un boisseau, espèce de niais. Pour pas l'ou-

bNier, répète le long de ton chemin : boisseau d'sel,
boisseau d'sel.

Jacquot partit.
Il arrivait près de la ville, lorsqu'il aperçut un

ritsîsemblement de jeunes gens qui causaient en-
semble. Jacquot se rend près d'eux et s'arrête à
les regarder, répétant à mi-voix: boisseau d'sel,
'boisseau d'sel !

En voyant sa mine patibulaire, les jeunes gens
se mottent à l'interroger, mais lui, répétait tou-
jours son fameux; boisseau d'sel.

Pour le coup, Jacquot, tout moulu, prend, en
pleurant, le chemin de la maison où il raconte. son
aventure.

Son père lui dit
-C'est bon, tu iras demain.
Le lendlemain, on écrivit : Boissseau d'sel," sur

un morceau de papier qu'on attacha à son habit, et
il partit. Son père lui avait recommandé:

-Q.,uand tu verras un rassemblement ou des
personnes, on salue poliment en disant : Bonjour,
messieurs!

Il arrivait près de la ville quand il entendit,
venant derrière lui, une meute de chiens.

Aussitôtf Jacquot se place dans le chemin et se
met à faire de grands saluts, chapeau bas, criant
Bonjour, messieurs

Les chiens, s'imaginant qu'il leur en voulait, se
jettent sur lui d'un commun accord et aurait dé-
voré mon pauvre Jacquot sans le secours qui lui
arriva bientôt. Et Jacquot, tout saignant, reprend,
en pleurant, le chemin (le la maison où il raconte
son aventure.

Son père lui dit:
-Cré fou, si tu avais pris un baton et avait

tout bâtonné, on ne t'aurait rien fait. Dans tous
les cas, tu y retourneras demain.

Le lendemain, Jacquot partit de bon matin, et
il trottinait pour arriver plus vite à la ville, lors-
que soudain il aperçoit un corbillard suivi d'une
grand e foule.

Pris de rage, il s'empare d'un baton et se lance
sur la suite. On le maîtrisa b)ientôt, n(on sans lui
avoir fait quelques contusions.

Et Jacquot, encore meurtri, reprend, en pIeu-

rant, le chemin de la maison où il raconte son aven-
ture.

Son père lui dit
-Triple innocent, si tu t'étais mis en prière, on

ne t'aurait pas touché.
Le lendemain, Jacquot partit de nouveau. Cette

fois il se rendl jusqu'à la ville, mais à peine avait-
il fait son entrée qu'il se trouva en présence de
l'église qui était ravagée par le feu.

Aussitôt, mon Jacquot se met à genoux et com-
mence une ardente prière. La foule qui augmen-
tait toujours se massa autour du pauvre être et
finalement il fut bousculé, fo,1é aux pieds.

Et Jacquot, tout blessé, reprend, en pleurant,
le chemin de la maison où il raconte son aventure.
Son père lui (it :

-Quand on voit dlu feu, on prend de l'eau et
on l'éteint.

Le lendemain, Jacquot partit de nouveau. Le
long de la route, il aperçoit une bonne vieille corn-
mère qui allumait un feu dans son four».

Pour lui rendre service, il se précipite sur un
seau d'eau et éteint le feu. La commère, croyant
qu'il voulait lui jouer un tour, manqua (le l'assom'
mier avec une gaule.

Et Jacq-iot, tout étourdi, reprend, en pleurant,
le chemin (le la maison où il raconte son aven-
ture.

Furieux, le père (lui craignait que son lard ne
se gâtait, lui dit d'avoir soin le son petit frère qui
dormait dans le ber, et qu'il irait le chercher ce
fameux boisseau (le sel.

Et Jacquot resta à la maison, s'amusant à se
sucer le pouce.

Pendant qu'il en était à cette déî:cieuse opéra-
tion, son petit frère se mit à pleurer, à pleurer, que
c'en était fatiguant. Jacquot se lève, s'avance
vers son petit frère et (devine que ce sont les
mouches qui l'ont réveillé.

Il court chercher le battoir et revient à pas de
lou, .ui ildoneun nomecou 1(e attirsu
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